
H I S T O I R E  D ’ U N E  P H O T O G R A P H I E

Dans ce monde contemporain où la communication visuelle est omniprésente, il est
important de savoir décrypter et interpréter l’image. Chaque image est produite avec une
intention et cherche à provoquer un effet (choc, émotion, plaisir, dégoût, révolte…) sur le
spectateur. Certaines racontent une histoire (bandes dessinées), d'autres informent (images
de), d'autres encore expliquent (images documentaires). Certaines images tentent de
sensibiliser, témoigner, persuader, critiquer, inciter à la réflexion et, peut-être, à l’action. Et
puis à travers le temps certaines images perdurent, elles font sans doute preuve d’une
modernité constante parce qu’elles véhiculent des sentiments que nous connaissons, qui
nous émeuvent, parfois avec beaucoup de nostalgie mais qui sont le propre de chaque
femme, de chaque homme…
Certaines images sont prises dans l’instant de l’actualité, d’autres correspondent à des
commandes elles sont réfléchies, imaginées et construites pour atteindre leur but .

La photo que je voudrais décrypter avec vous a été prise en 1950 par un photographe Français, 
elle est connue dans le monde entier et elle continue encore au travers d’interprétations 
différentes de nous interpeler parce qu’elle est universelle…..
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le photographe
Robert Doisneau

Issu d’une famille de la petite bourgeoisie de la banlieue
de Paris, Robert Doisneau cultive depuis sa tendre enfance
un amour immodéré pour l’art et les individus. Très tôt, il
s’oriente vers une carrière artistique. A 14 ans, il entre à
l’école Estienne où il suit une formation de graveur-
lithographe. Son arrivée dans un atelier parisien d’art
graphique, l’atelier Ulmann, lui permet d’achever sa
formation et lui ouvre la voie d’une véritable passion pour
le monde de la photographie. Dès 1931, Il se forme au
métier de photographe publicitaire et devient l’assistant
d’Andrée Vigneau, photographe de mode réputé pour ses
clichés anti-conformistes. C’est à partir de cette rencontre
qu’il trouve son propre style.

Il est né le 14 avril 1912 à Gentilly (France). Il 
est mort le 1 avril 1994 à Montrouge (France).

Pendant 50 ans il va arpenter Paris et sa banlieue, il est amoureux de ce qu’il voit Cet état d’amoureux est
quelque chose qui va le guider tout au long de sa carrière. Pour lui, la photo est un moment de bonheur.
« On est fasciné par quelque chose que l’on voit et on veut conserver cette vision, non pour soi, mais
pour la partager ». Il ne s’agit pas simplement d’avoir la technique et un bon sens de l’observation, il faut
aussi ressentir l’instant. C’est un état d’esprit très proche de la littérature, un art qui l’a d’ailleurs beaucoup
inspiré. Rien d’étonnant, quand on sait que la plupart de ses amis n’étaient autre que Prévert, Cendrars ou
encore Robert Giraud ! Il est sans conteste le photographe des gens, de la vie de tous les jours, des gens
sans fard et c’est pour cela qu’il est un des plus illustres représentants de la photo humaniste…..
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La « ville Lumière » sera le thème de prédilection de l’ensemble de son œuvre. De nombreux
artistes lui font également confiance et vont contribuer à lui assurer sa renommée. Il tire entre
autres les portraits de Pablo Picasso, de Salvador Dali et de Jacques Prévert. Photographe
reconnu à l’international, ses captures d’instants de vie seront publiés dans de célèbres
magazines : Life, Le Point, Vogue. Plusieurs expositions lui sont encore consacrées aujourd’hui à
travers le monde et contribuent à la découverte d’un artiste à la vision humaniste.Certains
d’entre vous ont certainement pu visiter l’expo ( « l’oeil malicieux ») aux Beaux Arts de Quimper
qui c’est terminée le 22 Avril …

Le recueil de photographies le plus célèbre est 
incontestablement celui consacré à la banlieue 
de Paris sur des textes de Blaise Cendras qui 

rassemble 130 clichés porteurs d’un regard sur la 
banlieue Parisienne (1949)

Lorsqu'il travaille à la sauvette, c'est avec

un humour fraternel et sans aucun complexe

de supériorité qu'il dispose son miroir à

alouette, sa piegerie de braconnier. Et c'est

toujours à l'imparfait de l'objectif qu'il

conjugue le verbe photographier.»

Jacques Prévert
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Le baiser de l’hôtel de ville (Robert Doisneau)

Le Personnage du
premier plan
regarde devant lui
la scène qui s’y
déroule
il est spectateur, le
photographe
adopte le point de
vue de cet homme

Le second plan, le sujet principal
de l’image, notre regard est
immédiatement attiré par les
amoureux qui s’embrassent.

Le deuxième
personnage du
second plan on
le devine plus
qu’on ne le voit,
mais il apporte à
la scène le
mouvement, la
fluidité de
l’image

Le troisième plan:
l’homme au béret
contribue au début
du mouvement il
est peu attentif aux
jeunes amoureux

La dame du 3ème plan regarde
le photographe…..à suivre

4 ème plan, un
homme passe en sens
inverse, il y a un flou
de mouvement

Arrière plan : l’Hotel de ville de Paris
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A L L O N S  P L U S  L O I N        
D A N S  L ’A N A L Y SE

Le couple est fixe, malgré l’impression de mouvement. . L’homme se
retourne vers le photographe pour embrasser sa fiancée, ils vivent
leur instant, leur amour , la vie continue autour d’eux et pourtant
l’instant se fige dans ce moment de grâce, le baiser est
passionnément vrai ! Cela est permis par une faible profondeur de
champ, un flou d’arrière plan et une légère contre plongée en plan
américain. Ces choix techniques magnifient forcément ce jeune
couple moderne et insouciant.

La jeune femme en 3ème plan semble intriguée parce
qu’elle voit: le photographe assis à la terrasse du café
en train de prendre un cliché. La photo s’organise sur
un double registre: 1) le registre du reportage ? ou 2)
un photo-journaliste saisit sur le vif le mouvement
d’une foule à laquelle il est mêlé ?….THAT IS THE
QUESTION….!!!!

La force de la photo réside aussi dans l’emploi du
noir et blanc, ce traitement confère au cliché une
certaine force nostalgique caractéristique de
Doisneau. Dès 1946 Doisneau travaille avec un
Rolleyflex 6/6 et en 1952 avec un Leica. De plus les
tirages couleurs étaient très chers à cette époque.

« Les yeux fermés ou le regard aveugle des jeunes gens introduisent l’émotion au coeur même de l’mage. 
Le lieu invisible de leur rencontre est le point de rencontre à partir duquel s’organisent les regards croisés 
des consommateurs, du photographe et des passants, complices ou indifférents…. » ( Jean Paul Desgoutte)
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P E N D A N T  P L U S  D E  3 0  A N S  O N  L ’O U B L I E .  D O I SN E A U  
TR A V E R SE R A  A V E C  D I FF I C U L TÉ  L E S  A N N É E S  1 9 5 0 - 1 9 7 0 ,  
A I N S I  Q U E  TO U TE  L A  P H O TO  H U M A N I STE  (F I N  D E  L A  
P E T I TE  H I STO I R E  ! ! ! )

E N 1 9 5 0 C E T T E P H O T O N’ A P A S FA I T B E A U C O U P PA R L E R D’ E L L E , C ’É T A I T U N E
C O M M A N DE DU MA G A Z IN E « L I F E » , SU R L’ A M OU R À P A R I S. DE P L U S L A P H O T O S E R A
P U B L I É E S U R U N E P A G E A N N E X E … U N A U T R E C L I C H É D E D O I S N E A U L U I S E R A P R É F É R É ! !
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A U  M I L I E U  DE S  A NNÉ E S  8 0  U NE  A U TR E  
H I STO I R E  C O M M E NC E … … .

Le triomphe du Baiser de l'Hôtel de Ville n'intervient qu'au milieu des années 1980. Télérama
fera un tirage de 400 000 posters. Tout change avec sa commercialisation en posters et en cartes
postales, par centaines de milliers. La photo s'affiche aussi dans une publicité pour une
compagnie aérienne, sur des puzzles, des rideaux de douche, des housses de couette, des
calendriers, des fournitures scolaires... Trente ans devaient passer pour que les Français
s'identifient à une imagerie dont la nostalgie et le bonheur sont les ingrédients principaux. Bien
des couples s’accaparent le jeu amoureux de ces jeunes gens, lui avec un faux air d’Yves Montant
elle dans celui de Piaf…mêmes les très jeunes de l’époque se retrouvent dans la modernité que
dégage ce couple ….
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M A I S  L A  N O T O R I É T É  E N G E N D R E  D E S  C O N V O I T I S E S
Doisneau résumait très bien ce qui lui arrivait: « Le photographe mangeait 

à la cuisine, il mange désormais à la table du maître »

A force de s’identifier, on finit par se reconnaitre. Plusieurs personnes se disent « mais c’est
moi sur la photo ! » Evidemment les ennuis commencent. Après la publication de l’image en
couverture de Télérama, en juillet 1988, un lecteur « se voit » dans le cliché, écrit au magazine,
et dit sa flamme à son amoureuse de l’époque, « Françoise ma douce douleur sans trêve »
Françoise, mariée à Bordeaux n’apprécie pas et envisage de faire un procès au photographe,
dont l’image publiée porterait atteinte à son couple; elle renoncera ! Trois autres personnes,
un couple d’imprimeurs d’un côté (les époux Lavergne) et Mme Bornet de l’autre sont passées
aux choses sérieuses. Estimant que Robert Doisneau gagnait beaucoup d’argent avec leur
image, elles ont réclamé devant la justice, leur part de gâteau ! Le couple après des études
morphologiques et bien d’autres choses et après quatre années de procès est débouté en
appel au motif , faute de preuves suffisantes.

Mme Bornet, elle avait un argument de poids; le
fameux tirage donné et estampillé par le photographe.
R; Doisneau reconnaissait en elle celle qui avait posé
avec son fiancé de l’époque. Elle réclamait 100 000
francs de dommages, elle sera déboutée sous prétexte
qu’on ne la reconnait pas , compte tenu de sa position
sur la photo!!
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L E S  C O N S É Q U E N C E S  D E  C E T T E  A F F A I R E  :

1-Mme Bornet racontera «Héros du Baiser de l’Hôtel de Ville, on se souvient d’un « moment
délicieux ». « On n’a ni vraiment posé, ni vraiment joué. On était juste naturels. » Robert
Doisneau l’aborde, elle et Jacques Carteaud, son compagnon de l’époque, alors qu’ils
s’embrassent dans un café. « Il nous a demandé si on accepterait de faire des photos pour
lui. On connaissait son nom. En tant qu’apprentis comédiens, on a pris ça comme une
première affaire, même si ce n’était pas bien payé. » La séance de prises de vue dure une
demi-journée. « Doisneau nous a emmenés devant l’Hôtel de Ville, puis vers la rue de Rivoli.
Ensuite il m’a envoyé un tirage et nous n’avons plus eu de contact. » Françoise Bornet confie
le tirage à sa mère et, son aventure avec Jacques terminée, garde cette histoire pour elle. «
Un secret absolument charmant. C’était très agréable d’incarner une icône. En même
temps, j’étais de profil, personne ne pouvait me reconnaître. » Ainsi lorsque d’autres,
assurant qu’ils étaient les amoureux, intentent un procès à Doisneau, Françoise Bornet entre
dans une « colère noire ». « Ça m’a exaspérée qu’on puisse me voler cette chose qui
m’appartenait. Je n’ai pas cru un instant qu’ils étaient sincères. » Restée jusque-là discrète
en pensant que Doisneau ne tenait pas à ce qu’on connaisse les circonstances de la prise de
vue, elle sort du silence et contacte le photographe.

2-Doisneau sortira de cette affaire affecté, son cliché devenait une référence pour les 
futurs procès, la belle histoire était salie, seul le baiser de ces amoureux était sincère, 

tout était pensé, posé, travaillé, en cours de réalisation…. Rappelez vous ….
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Le regard de cette dame vers le
photographe en disait long sur
le côté naturel de la
scène…déjà à l’époque de la
prise de vue et au travers du
regard de cette personne
certains s’interrogeaient…

De plus le magazine « Life » était connu pour refuser de vrais instantanés afin d’éviter des
procès pour droits à l’image. Doisneau avait simplement dit « my caméra exposer was five
seconds; The kiss took some what longer » ( le temps d’exposition de mon appareil était de 5
secondes; Le baiser aura duré un peu plus longtemps ) . Pour la durée du baiser sans en avoir
mesurer le temps on peut admettre qu’il avait raison, mais sur le temps d’exposition pouvons
nous en douter ….?

3-Françoise Bornet met en vente son cliché original,
le 25 avril 2005. Mis à prix à 10 000 € chez Artcurial à Paris, il
sera adjugé 185 000 € en présence de sa propriétaire. pourquoi
cette vente ? afin de financer la création d’une maison de
production de documentaires avec son mari, réalisateur. « Pour
ça, je vends aussi mon appartement. » Sans crainte de regretter
son geste. « Si l’image me manque, il y en a des milliers
d’exemplaires que je peux m’acheter sans problème. »
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4-La divulgation du caractère mis en scène de l’image, ne semble pas avoir altéré la magie qu’elle 
exerce encore de nos jours. Il ne s’agit plus d’une photo d’actualité, mais d’une icône de la vie; 

Régulièrement mise à l’ordre du jour, elle est là pour nous rappeler des bons moments , des dates 
de fêtes ou d'anniversaires, elle sert de message dans l’évolution de notre regard sur des êtres 

qui vivent leur couple d’une autre manière…. mais aussi  pour unir des personnes marquées dans 
leur chair, dans leur esprit  par la douleur d’évènements vécus de manière horrible….
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« Le Baiser » Jean Philippe Berger 
(2015)

J’étais en mal de trouver une conclusion reflétant cette histoire, las de faire
travailler mes méninges j’ai préféré laisser le mot de la fin à la seule
personne dont j’ai peu parlé dans cet exposé il s’agit de Jacques Carteaud:
« J’ai refusé de me joindre à la démarche, refusant de transformer cette
belle histoire photographique en histoire de fric »
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